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LA RESTRUCTURATION NE FAIT QUE COMMENCER 

Entrevue avec Frère Roque Ari Salet

Marista Sul
Frère Roque a été Provincial de la Province de Rio Grande do Sul, Brésil, de juillet 2002 à décembre 2005. Il a vécu avec beaucoup d'intensité l’expérience de la restructuration dans l'Institut et son défi a été de se mettre au service de l'unité. Nous publions une entrevue de Marista Sul qui relate comment il a vécu ce défi en tant que Provincial.

Vous avez dirigé la Province de Rio Grande do Sul au moment crucial de la restructuration des anciennes provinces de Porto Alegre et de Santa Maria. Comment avez-vous relevé ce défi et comment évaluez-vous le travail du 1er Chapitre et les réalisations des trois dernières années et demie ?
Quand le temps de restructurer les provinces est arrivé je me trouvais à Rome. Le Conseil général m’avait demandé d’être supérieur de la Maison générale et d’aider le Conseil général. À mon arrivée, on m’a nommé à l'économat pour étudier les demandes qui arrivent à Rome, surtout en ce qui concerne les constructions, les modifications et les améliorations. C’est alors que j’ai été choisi comme Provincial de la Province de Rio Grande do Sul. Quand le Supérieur général m'a consulté il m’a demandé si j'acceptais ce poste pour trois ans. J’ai pensé aux provinces de Santa Maria et de Porto Alegre. Je connaissais bien la première mais pas la seconde. Le charisme, la philosophie et la mission sont les mêmes, mais chaque province a sa marque distinctive pour des raisons géographiques, sociales, religieuses, etc. J’ai alors dit au Supérieur général que j'acceptais afin d’être un instrument d'unité. En ce sens, me connaissant et connaissant les frères, j’ai vu le sondage et le choix de ma personne comme Provincial comme un service à assurer dans la simplicité et dans l'humilité, en recherchant l'unité à l'intérieur de la diversité.

Quels ont été les principaux défis de la restructuration ? Et à quel stage se trouve la Province de Rio Grande do Sul ?

Quand on parle de restructuration, il faut penser à une décision prise à un Chapitre général il y a plus de dix ans afin de créer davantage de vie. Cela est fondamental. Il ne vaut pas la peine de restructurer pour restructurer. Il faut aussi penser à la restructuration comme à un processus. C'est  dire que la restructuration ne fait que commencer. Elle est en progrès dans toutes les provinces. Elle n'est pas finie. La restructuration comme telle, du point de vue administratif, économique, financier, structurel, pédagogique, social, prendra peut-être progressivement plus de dix ans. C'est le travail de plusieurs mandats. 

Il faut comprendre qu’on produit de la vie en s’unifiant, en recherchant l'unité et les instruments de cette unité, et qu’il s’agit d’un processus qui prend du temps. Le plus difficile, c'est de changer nos structures personnelles. Le plus facile, c'est de changer des structures externes. Il faut la révolution du cœur - comme l’a dit le Supérieur général dans l’une de ses circulaires - pour susciter la restructuration. Les responsables doivent être au service de cette restructuration, de cette vie, de cette dynamique.

La restructuration se mesure difficilement. Comment puis-je mesurer une étape, un stade de la restructuration parce qu'il n’existe pas de mesures, de paramètres, d’indicateurs précis. Ce que nous pouvons évaluer, c’est la manière dont les frères et les communautés se sentent, les structures décidées, la manière dont se sentent nos partenaires laïques. Tout cela est important parce qu'une restructuration remue les personnes et les structures. Elle touche à nos émotions, à nos responsabilités, à nos histoires personnelles et à l’histoire institutionnelle. 

Il est parfois avantageux de savoir perdre comme c’est le cas lorsqu’on émonde un arbre pour qu'il produise davantage de fruits. Cela est toujours pénible. Cela touche au cœur, à l'affectivité, à l’émotivité et cela remue réellement les personnes.

J’ai tenté d’oublier la Province de Santa Maria pour penser à l’intérieur d’une nouvelle province. Ce n'est pas tant oublier que maintenir les valeurs de l’une et de l’autre. Ajouter ce qui est bon dans chacune. Ceci n’a pas été l’œuvre d’une seule personne. Quelqu'un peut diriger et coordonner, mais l’action est l’œuvre de plusieurs. Je dirais en particulier du Provincial, de son Conseil, des commissions, des équipes, des assessorats. Je n’ai jamais compris un gouvernement provincial comme une structure centralisatrice, verticale, de haut en bas. Je comprends tout gouvernement comme un service et une équipe. Parce que quand 3, 5, 8, 10, 12 pensent une chose, le choc des idées, des points de vue et des connaissances fait jaillir un résultat positif et produit une plus grande sérénité vis-à-vis des décisions prises. Diriger aujourd'hui, c’est donc réaliser quelque chose en équipe.

Le chemin parcouru en trois ans et demi (prolongation de six mois pour compléter l’année civile), me laisse serein parce que nous avons travaillé en équipe et avec des équipes. Il y a eu six commissions, trois assessorats et d’autres organismes comme les équipes, Jumar, etc. Pas moins de 60 éléments ont composé directement le gouvernement provincial, en plus des directeurs d'écoles et des coordinateurs d’œuvres sociales qui sont responsables dans leurs institutions. C'est un réseau d'animateurs qui travaillent en harmonie en vue d'un objectif unique.

Quelle a été la stratégie adoptée pour donner un point focal commun à toute cette équipe ?

La stratégie adoptée a été d’avoir à l’esprit des éléments plus centralisateurs qui fixent des balises pour la Province. À partir d'eux, on a développé d’autres actions comme une planification stratégique pour les écoles.

Quand je suis entré en fonction le 22 juillet 2002, le Chapitre provincial a fixé des priorités proches de la vie religieuse des frères : pastorale des vocations, formation initiale, formation permanente, vie communautaire, centrer la vie des frères, des communautés et des œuvres sur la personne de Jésus-Christ, travailler en harmonie avec nos collaborateurs/partenaires laïques. Ce qui est ressorti à ce moment, ce fut l'approfondissement de l'identité religieuse mariste et celle du laïc qui travaille avec nous. La discussion sur l'identité du frère est aussi ressortie au niveau de tout l’Institut. Nous sommes tous invités à centrer nos vies sur la personne de Jésus-Christ. Nous devons être passionnés pour quelqu'un. Nous avons besoin d’une passion.

Votre administration se distingue pour avoir produit des documents systématiques afin d’orienter la vie de la Province durant les prochaines années. Quelle importance ces documents doivent-ils avoir pour l’avenir ?
Un des éléments importants du bilan du triennat a été ces documents. Toute institution légalement constituée a besoin d'avoir à sa base des documents approuvés par qui de droit. Néanmoins, un document ne peut pas être quelque chose qui stratifie, qui fige le travail. Un document doit être éclairant, indicateur, quelque chose auquel les gens réfèrent. Nous qui avons plus de 20 écoles, nous ne pouvons pas laisser chacune d’elle élaborer son propre document comme si elle était totalement autonome, mais nous parlons ici d'un concept important : celui du réseau. Le cheminement admirable de la Province a été de consolider et de fortifier ce réseau de sorte que l’éducation dans les collèges maristes se fait en solidarité avec les œuvres sociales. En ce sens, on peut aisément voir comment un modèle de réseau s’est développé dans la Province. Mais ici aussi il y a une relation de pertes et profits ; beaucoup d'écoles et d’institutions ont donc ouvert la main pour partager leurs ressources pour le plus grand bien de l’institution afin qu’elle rejoigne davantage de personnes. 

Aujourd'hui nous pouvons parler d’un réseau mariste de solidarité, d’un réseau mariste d’éducation. Ce n’est pas officiel, mais nous sommes perçus ainsi. Nous avons donc besoin de règles et de principes pour nous orienter. L'importance de ces documents est qu'ils permettent d’organiser des normes et des informations sous forme de communications écrites et non seulement verbales. Cela sécurise les gens quant à la manière de procéder. Ils savent où aller, comment s’y rendre, avec qui, quand et comment. La valeur de ces documents tient à ce que des centaines de personnes y ont travaillé. Ce n'est pas une équipe de 3, 4 ou 5, mais beaucoup de personnes qui se sont impliquées dans la production de ces documents. Nos documents provinciaux et officiels sont des constructions communes. Ce sont des références approuvées par le Conseil pour nous éclairer et nous raffermir.

Les documents ne sont pas entièrement finis. On pourra toujours les améliorer. Mais nous arrivons à un tournant que je considère très important. Ces documents nous placent à l’avant-garde des autres institutions scolaires. La Province bénéficie aujourd’hui d’une documentation solide.
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